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LE RETOUR AU 

\'en; IIJU:i, Félix \\'eingarlner, chef d'orl'lll'slrc dl!S Concerts Kuim til• 
Munich, dans un article qui lit l(Uelque bruit, préconisait comme remède 
nu malaise musical où croupissait l'Allemagne, un Rrtour à .llo:art! 

A vrai dire, cela ne signifiait pas grand'rhose ct je Je fis remartJucr. 
on ne retourne pas Il Mozart, parrc que 1\lozarl t>st un lndi11idu le plus 
prodigieusement doué, le plus sensible, le plus abstrait ù ln fois ct le plu• 
pittore~que, le plus candide ct le plus habile, le plus musirlcn ct Je plu• 
artiste des individus. 

Il a ~~~ tondre, ou pluLOt sans le savoir, il a fondu en ma• ll'UVre hurmo­
nieuse et parfaite deux tendances, deux caractères, la musique d'expres­
sion et la musique décorative, si je puis dire. Il a revêtu de l'cnchantem<>nl 
d'une matière adorablement sensuelle. la r~veric scnllnumtale, sans que 
jamais il y ait rupture d'équilibre entre l'aveu qui pourrait Mbor<lcr ct 
le cltarme Iles caresses qui pourraient clistrairc. 

Et cependant, il est lrès compréhensible que Weingarlncr ail regnrtll' 
vers lui comme vers un sauveur possible. I.a musique allemande, en eifel, 
sc mourait d'hypertrophie sentimentale. Le virus romanticrue la travail­
lait, le microbe wagnérien la gonflait à la faire éclater. Elle allai! sc Irai­
nant, appuyée sur ces deux. béquilles dont elle ne pouvait se passer: Wagner 
et Brahms, une rhétorique grandiloquente et somptueuse et un formalisme 
de convention. 

En dehors de cc prodigieux virtuo,e, de ce charmeur t:légant, de t·et 
amuseur de génie aux idées banales qu '<••1 Richard Strauss et de cc pauvre 
fou ardent, tumultueux el passionné que fut Hugo \Volf, il n'y avait rien 
que la pâle école de lllunkll avec Thuille et Schillings, l'ennu\·eux ~édanl 
que fut Reger; ce triste Pfistner dont on s'imaginait CJU'il àJJaft eire le 
Debussy allemand, ce vieux. 13ruckner, postlmnu•, pesant, énorme et tou­
t·hant rèveur, et ce bavard vide et puissant de MalhPr 1 \Veingartner, 
knpelhneister magnifique, en fait de musique française, s'était arrèté il 
Uerlioz, llont il est un incomparable interprète ; il ignorait Je mou\'ement 
fram·kiste, qui n'était d'ailleurs pas (l'événement l'a démontré) t•e que 
d'aucuns prophétisaient. Toute la jeune école impressionniste Je dépas­
sait, el les Russes pour lui, c'était 'fschaikowsky 1 

Il était d'ailleurs trop Allemand (ct c'était le moment Ile la plus grande 
Allemagne, du pangermanisme aventurl'UX) pour imaginer que le salùt 
pllt venir de l'étranger, de la Hussie barbare et assen·ic ou de la France 
dont la musique était de l'amusant théâtre. 

La candeur lumineuse, la candeur hardie ct savante de 1\lozarll'éblouil. 
!\fais, encore une fois, Mozart est un accident individuel, un miradc qui 
ne se répète point 1 

La situation, en France, est diamétralement l!ifférente. 
La musique française est, en grande partie, fille de cc pauvre grand 

Gounod, dont il y a quelque vingt ans, il était de bon ton de sourire. 
Berlioz, le romantique Berlioz, dont les idées mélodiques sont si sages, 

eut de l'influence sur les romantiques allemands et sur les Husses qui 
nous rendirent sans compter ce qu'ils avaient puisé à pleines mains en lui. 

De Gounod, ce Gounod aux mélodies charmantes, mélam·oliqucs. élé­
gantes, onduleuses et jolies qu'on dirait d'un 1\lendelssohn aussi romanesque 
que l'Allemand, mais moins sentimental et moins pleurnicheur, de Gounod 
procède tout ce que nous avons eu de Saint-Saëns ù Debussy et la fawur 
que lui montrent les jeunes n'est pas, de leur part, simple caprice. Franck 
lui-même a subi sa redoutable emprise, dont il ne s'est jamais complètement 
dégagé. Il a manqué à Gounod, pour que justic.e lui fût rendue, qu'il ~('l'ivit 
ce qu'on est convenu d'appeler de la musique sérieuse (musique de chambre. 
symphonies, sonates) par opposition à la musique de théâtre. A examint>r 
de près son œuvre, on reste stupéfait de ce qu'elle t>st vivante, forte et 
riche. Des compositions comme Ga/lia, Rédemption, JI/ors ~/ \'ita, :) ll•s 
bien considérer, tiennent une place que l'on ne saurait faire assez large 
entre l'Elie et le Saint Paul de Mendelssohn, le Drtuge de Saint -Sa ~us, 
ct Rédemption, voire les Béatitudes de Franck. 

Ce que Gounod a apporté, en effet, c'est ln mélodie, rl1\'eri<' sentimen­
tale, c'est la fleur bleue transposée en fraqcais, dont la forme gral·ieuse 
est plus ~légante, le parfum moins robuste, !l'une qualité plus distingu~<'. 
de meilleur ton. Et c'est cela même qui est au fond de Saini-Saëns, de 
Hizct, de Lalo, de Delibes, de Franck Iui-mème, de Massenet, de Bruneau, 
ce précurseur du grand Fauré qui ne s'en cachait point ct que l'on rctrcnn·c 
dans les premiers Debussy, jusque dans la voluptueuse et dtaude Après­
midi d'un Faun~. assez verlainesctue et pas mal bourgeoise. 

Saint-Saëns qui avait tant de talent, soumit ln plante il la lumière 
des grands maltres allemanl!s et Je coup cie soleil du wagnérisme aidant, 
la plante poussa robuste et forte, mois charmaute encore et gral'ieuse 
à souhait. 

La discipline <le Franck, plus sévère encore, d'une logique plus ahsolur, 
d'un •·aractère plus grave, séduisit une élite qui pensait que pour •'Ire 
profond il fallait être pédant ou ennuyeux. En somme, <'C <JU'il apportait 
n'était point neuf ct surtout point fécond, puisque toul l't' qui ~~~ sortit 
fut un formali~me mécani<JUe et lourd. 

Mais il apportait son :lm~ rêveuse, d'une sensunlitè my•li<tue luri 
uUra)·ante et surtout un cnrichiss('lllcnl prodigieux. de lu lanl{ut· hurnw­
nique. Le grand Franck est là, Je p~rt·. non point le père mais le prophèlt·, 
de l'enharmonisme, de l'équivoqut•, de la note chatouillée, int•t•rlllim•, 
instable d'aborl! et sur laquelle joue J'âcreté piquante clc tonalités diversrs 
avant qu'elle ne s'affirme résolument. 

Et Fauré le suivit avec un tact, une mesun', uu l(oût, une adresse uu 
service d'une émotion ravissante. Il sut être l'élève de Saint-Sat'ns qu'avait 
illuminé le sourire du père Franck, il sut ètre Je plus rare des muskiens, 
le chantre exquis de cette bourgeoisie d'avant-guerre, intelligente, cullh·ée, 
à peine snob, sensible, artiste, dont Je seul défaut fùt qu'une <:loison étanche 
la s!1)arait du peuple. 

Et les belle& œuvres poussaient connnr dt·s fleurs. La musique frnn\·ai~e 
,·,:veillait dans une aube parfwnée. Le dogmalismc de la Scllula nd'~tuuffn 
JKIÙII, JlllfC!.' qu'en face ae ce dogmatisme voJontairr, hautain, d'une l>t'lle 
lc:m1c, se dre~sait la tantaisic iml're~o;ionnl•lc d'un Uubus.). 

Sur t'e mol cl'hnpressionismc i l'onvient ck s'cntendr<•, Mlrloul qu:nul 
il •'a~il clr Uebuasy. 

C'etail lUI arll$te d'lm Jnlrllc<'lualismc déJk<~L que lle!Ju.sy, fils lie 
t•ctle bourgeoisie dont Je parl11is, qui, si déiicieuhl'mcnl. sc coslllOlluliti,uil 
(Si J'on YCUL bleu mc )lardonner ccl affreliX nt.'ologismc). 

Il 

ROMANTISME 
A Emile Bosquet. 

Il fui d1urn1<' pnr les lhltihc•, lui tloul 1 uhu·uiHIII a\uit i·lt •ulitt. 
•<·duit surtout par la musique et lcs hallt•t '" 1 1 t n•n11 1 lru nt 'l"' 
révélu l'Expo~it10n clc 1 KK!l • .Je l'roh tJUc l'un m· ""'rail. trop in•i~lt·r nr 
rette dernière influence, il saisit t'l' qu'il y a , 1il , u g< ,.," de 11nu\·u•u 
dans le jeune Fuuré et IP jeune llruncau. · 

Il sentait com!Jien la polyphonie ct Je cluoumto,lm' w"gmru·us l-lu11 ut 
usés, que c'était Iii une formule bunne d~.cormuis a ''"flllllll r de wm li111 
c'ommuus sentimentaux, il •entait CJUe l'enharnonnhmt• dtl 1 ranck, "'" 
dédain de la matière, de la grât•c, le mécanisme <JUC J'on déduisait clt• l'olu<l< 
dl' sa forme, abouliraient ù quelque chose d'impui-sanl, d'infécond. !\utour 
de lui, les l'cintres, les poètes, fuyant les 1'11cmins bali us, Il• dogmatosnu 
tradiUonnc , l'impudeur uu lïndi,crétiun des • oufc.sion• indi\'iduflh 
s'efforçaient de se rct·ucillir rt de noter au hu,ard de tc-ur éclosion, la .10' 
de l'impression momentanél', J'ivn·sse fugace l'l •li\ mc de la ll<> • 1<111 
Dans une Jangut• cxqui!>r, t.•n de~ forn1es pcr~unnclh· ~uhli1l'lll< nt 
équilibré-t.•s ct solides, il clmntn~ :\lai'\ t.·t·l intclh•t·tucl, t·c. di r <ur d 
sonorités. ce chatouilleur raffiné CJUi conduit le plabir JUsrJU .• •oulon 
de l'exaspération. reste ct demeure un scnlimcnl"l <·l c .. 1 l""'r<JI o il 
est un très grand mu•icicn. 

Ce fut de l'éblouissement; les gens de ma géni·r:.lion 'l"' mol ,., tt 

heures de révélation ct Ile bataille s'<'n souvicnm•nt a\'t < ra\'"" uunt 
C'est que nous en avions asst•z d~s Hnts d'inne '"'' ch' hall'" cl~ 

•enlimenls personnl'IS, des confidences, des citshahillagt•' puhlit ct 11 h 
c·ents de cœurs. 

La voie nouvelle ou\·erte, lous s'y préripili·rcnl. 1 ' fa il lfl • l'a• 11 
aprh la prenùère sonate de Yiolon, telle romanc·e pour poa w 1m·ndc 1 st>h 
nienne, telles adorables mélodies, tet quatuor, a pu "''' n· lt l"' 1 111 r 
(Juinlrllr, la Bonne Chanson et la C/urn<flll d'El!< < 't mi pre • • If" 
le soleil de llebussy n'aYail pas lui en \'ain! 

Mais cc que Debussy représentait, t•'<'lail 111011" 1 m· • """ 1 1" " • 
lulionnaire de la musique qu'une tt!t•hnilJUI', <JU ""'' ntaX<'. qu ' o 
orthographe, sinon une langue nou\·elll-. 

:\fusicalement, Debussy est dan• la lraclilion; ilS<' distin::m tl u o! hu 
cm d'un Liszt (je nc cite pas l'CS deux noms au hasard) par •ou "rit ur 
surtout, qui semblait (je dis : snn/>lall) beamoup plus lilm \n "" 
pudeur infiniment d<'licate. sachant CJu'il •••t plus ht•au ct plus h 
tout nu, il a dévétu J'instinct sexuel cles oripeaux. 1lon11 n aux cio 
J'avait voilé. 

La matière muskatc dont il u•a était •i pn·c·11 la q ''" 1 o t il 
la Irait ait si rare, si neuvE", si adroih•,que l'on '_y rnt"pr lc.·t <JU<" l'on loulou 1 1 
le t·ontenant a\·cc Je contenu. Et tout le mondt• SI' 11il a or -
prendre sa formule. El la tonalité 'évapora, la sonorite • < parp n 
frissons irbés, la mélodie se r~clui\il, se torlilia, I<'S timbres an"' 
si·rcnt, Ct Ja JllUSÏQU(", {). <IUÎ rou S t' fforce d ('tl){'\'("f SOU li lill J t'l lO 
n'est pius qu'une SUt't'CSSiOH de notations piltorCSC)l <il- f l)!iti\· ' '( 1 

salions. 
C'est prél'isément cc que uous \'OU!ions • prut Inn <'Ill cu dut ur J, 

musiciens. Eh oui 1 c'est ce que vous vouliez, mats \'ouliez-vo os an's1 lt· 
résultat auquel vous ètcs arrivé : la musicjue n'in "'''~sant plu< r t'u 
~tite qui s'en va de jour en jour diminuant (~l quand Je <Ils <'litt• Jr ' ,, 
généreux), une bourgeoisie nou\'eile en formation, san• passe m trn< li< 
qui remplace cette classe mo)'Cnne eulth;ée d'a\·unt-guE'rrE'. cumprt'her 
sive l'l sensibll' sou< son cosmopolisme •nob '1 Ce tl c •·la"e rrue " 
(iounoll~ qui, pour elle, embourgC"oisa la tnusique, cette das~<" qui ~ ('IHh 
pour \\'agner, que séduisit l'ranci<, <flle l\1. d'lnd\'. un t;tanl pan 11 
l'mouvoir E't qui faisait •es délkes de Fa ur<'. dt• l>up: r< ct de De ' •• 
a P.our ainsi dire disparu. l'n large fossé la sépamit elu peuple. Et 1 
s'rlargit el sr creuse chaque jour davantage entre <'C ""'me peuple t 
l'lasse montante nou\·elle m·c des uH•nturc' de la guern 

\'ouliez-vous l'ftme de la nalion, 1 :imc \'han e. inc iffl'renle ,., •I 
Yuus faites l'l pr<'f<'rant tel l>lack-bottum on tet lango aux subtilr t fm1 
laisisles ch.~<·orations sonore~ que \ous imagj1wz? (ar nms en ~tes Ut. PJU!'> 
d'étals ct'âme. n'est-ce pas? plus etc tléballnl!c de M'nlimt>nls, plus <1<­
tlc'shahillages, plus cl' étalage etc cœurs à nu ? A ta plm·c <Il' tout t'l'la. \'Oll' 

;.1vr-z tnis des suJ~tgC'stions <tc décors '\'ides, flp" 1 rf!opi•lations t. mt·ma ogr 
phiqu<"s, je \"("li:\. dir\' f(uc.•Jqut.• t·hosr qui c-sl pour le mo ule fies ~'-ms ( JIH' 
le t·in<'ma est pour lc monde dt• la lumière, ct \ olontaiH·meut. \'C • • \ e 
pri\'c' toul l'ela d'émotion. Yc•s truc·s •k l'nri<HI' \'llll'nl ib mieux •tue ,,., 
t•n•urs innombrablc:-s et en<.·oJnhrd.nts d'autr«.•fuis l \ n:, «.'\ ot"altun!'l M.HJort' 
m• sont même plus synésthétiqut•s 1 

Oh J que l'on nt'cntende hien . .Je n'ai ~ardc tlt· lruu\t'l a r,~dir l au 
Jlrorédés ù la mode. ~ ta fa1·on ad uetk tlt· t rail la mallt're mu<i<'alt•. 
t.u tonalilé? Tant qu'on voudra t•ncorr CJUC la '" lk tan).!U<' lon: te •1 h 
l<"s classittucs a\·aient cré-t•e t•t. <tUt nutrrhait oruluh•u ·· "l ~uuplc '-liT 'l'!'­

clcnx. jmnb(.>s. le tninl.'ur ct lt• tnajt"nr, fùt achu-ubh: t•l qu'a\ t'l' 'lh• 'om tH 
avt•t• lu htn~uc dt• Hau·int• ct de Malf'hn.uu·ht.·. il t•,l (lUssihh.· Jl' 'n'•"· d t'' 

Jll'imrr tons "'' c·upri<'<'S dl' lïntt'lligenn~. toull'' Jt•, .cohlilil<'' dt•s """ 
t•l tuult• l"hTcsst' infinit• dt•s M'US. Ct' lW sont pa!<! J(•S spc·ondes qua ch•J:r 11 
g:olt•nl lt• long ciC" <luinh•s arides l't.•nchf\'t..,ll'<"llll11l d<- lll'U\ ii•uu.•!oo nu th• 
«(nnrlt•!oo. ce n'l"~l l•"s lt• ~ollt'l <1 ëvilt•r 4't Ltnat p~1' u11 nct'or 1 parfail d~ 
fuir :sysh~ntali<JliC"lUt•nl un{' sixte par hasartl frùlt•t·. re n «"~1 (Ut~ la \'uhmh 
(((• hannir 1<-s cadf'tH"es parruih•s. t'<' JI«' ~nnl pa~ h~s ~our lint·~ llliM s p ni nul 
J'impos~ibilitt~ ou l'on t"St d<"snnnab d't•nh•ndn· un suu hanc dun~~ 1 t vult.ur 
urigiJHtll'. Je besoin de tft•IIUUldcr a\1\. lrnnthOUl'' l'€.' f]Ut~ raiMtit•nl jadÎ!\ 
les fli'llcs t•l aux conlrcbns~cs de jout'r t1l's purlit•s cil' <·or an~lais, <fUI 
Jn"('rfra\·enl. Toul t.•chl c~t hulifft~rC'nL Toult.~s h•s <"a-tresse~. nu.,ntt• Jt>, plus 
extravâgantes, snnl ciC:·fl'nllables pounu <JU'clll'S m· careSN<IIl pas a vidt·, 
pourvu ctn'clles aient un but. 

El, ma foi, su~:g<'l't'r des dérors d<· t'arlon n'est pas sulfisanl. 1 1 t•'c•l 
pourquoi, aux jeunes et nux chefs dl' file eux-mèmes, jt• dis . I'<'I(MrcleY. 
en arriiore, vers les rmnanli<JUes, dl~nmndez-1enr leur set·rct. 1 u1n tic ruoi 
lïclét• <tUe l"on pourrait rc\·enir ~t Sdnunw.nn nu "agn~ris{'r à nouvttan. 

Je ue pense pus. l'ntre ll<tus. qu'il st•r-<~il hl'JlUcoup ph" dc'shonorant 
d'imiter J.iszt ou Cllopin que J\1. Slra\'insk\' . que Moussorg•k~, <.fUl' Dl'l>uss)', 
que 111. Havel nu meme Ilil·lldel, dont nous a\·ons pu aulnnn·r, cl:ms Il' 
/loi J>ruold, la t•ouuaissan<'l' qu't•n a\•ail J\1. Ilon<'g!lcr. 

\'ous !'riez: A l>ns \\'ugnrrl • 'ous traitez Franrk de malfuitcur 
puhlk! • Ji lill' ;ou\·icnt <l'un tClllf>S oil J'on appdait lkt•tlto\·cn : Je 
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>oint décorauta' Et pen~e&-Ui& 
1 p .,. .uaret·lnc le so~tt 1 ·uant sur parts ne sotent pi6 

l'l ln .Hesse 1 u ,,,... Suinte GeneuliiJe utr 
11uc tel petit Corot ou us voulons chanter, c'eat. la 
lyri<tucs '1 •han é tout cela. Ce que no 

' Ndousn~v:~·:e~ tré~idatlons 1 • h tons l Qui dit chant dit explsloalol& 
vie mo er ·h' tez donc, c an ,;li des arts la mu ~ 

Dansez, dch~~~~!~~ e~n dans le chœu~rerv~1uie~:lt sentir ie sentlm 

~~·~: ~~::~~i!11:o~J~~~i~:~e~;;:tl~!:~~t~~L!:!j~~~~::r:~~~!Y~~~ ~i,o 
ct ·2ul • .fs11~u~t~~r~ Il ne nou~ aw~et~dr~è du~~~~~:{ sa ~r'fmdeur, son élernt':t 
qu . uo us contiero que ce qm (OR re l' rl qui n est pas une métaph~ 
~~:!~ ;~, Ï~mmc du ~ejutln~etf~l~u:;u~t ~\~~sio~1 . id, aux vag~e~1:tn~~~~~~~ -;11uc superieure (e e n . IX 111rc <!Ill n essaye pa d'èt 

::"~~i:~::.~i\!~\:::"."l;ul: ;::. "'':'~: ~.~.r~~.' ;::, ':!~":'.:: ... : .. 
t u !.'urt n'est pa~· un chverllssc•r~l~crchent à se distraire. ~~ y ad aù 

. • s-rlre ou tlc dilettunti '!u c ine que tle décrire en m 
r~~~~~sd~ noter l'agitation de lu tf d~·~:.~~~~t je pense, d 'antre part. 
une purtle de rugby ou un mu c' vraiment trop facile. . 
l'exotisme dont on not~s- sature •;nies nègres, russes. coc!tmchlooll,.~i -

Qu'avons-nous besout de mo te du beau pays de France. Ga 
clous 1 .\lions tout.unituent 1\ lu. décou~~r de notre 111110urens~ .contempla 
nous tle ses me•·vellles. ~.a mus~qr{• •Le retour au sol, voila la source 
jaillira neuve. sou\·crame et e e. 
rajeunissement <JUC nous rèl~ns. lUlUS chanterons l'îime du. monde et 

En chulltant _lu terre ~c ra~~~;r de notre chant, nous bérur~:-
lc monde. phts m·ht• 1le la splen autre) dit-on, cherchait la conftrma~ 

Mme Réc<unier (ou quelqu~ le . pei.ïtes gens sur son passage. Le J~ 
de su beauté dans 1'é~o1memcnt de: œuvres du cœur (et l'art n'est pal 
souverain ct en dcrmer rcssor 
01utre chose), c 'est le pe_uplbl tes mots inutiles. Je conseille surtout il 

Mais, nprès tout. vo.•Cl. ,en 1 er d 'avoir du génie. 
mes jeunes contempolams d ~ssuleçon que tlonuent les romantiques. 

Telle est, en effet, a supnme PAUl. DE 

Problèmes de la technique instrumentale 
par D. S. A ISBERG A Ch.~M. Widor, de l'Institut. 

Le~ t/UUli • r 

clfuur<• s jusqu 1 
d'une i. Ide aPDT ' ' 
qu est L< p.·c·/ •' 
IIOS L< 

1, ';a u•ttlllil 1 Ï!OOUU'. 

1 ,1rl' l. IJU\ Il /iru ci-dt ::,~uwti f!lll élé à peine 
·· , ' 11ts tl' urt( e.rpc:ricnc. r. •Ir olu."ïtt.Ur.~ au nées d 

n r 1 mu« Il/ piani.<lt tl JI ;<IO!J<!IIUt r~marttua_blr 
, r tl t•/uous sn mm<< heureux d en fatrc fJrOfllrr 

INTRODUCTION 

L Cluùc -.h. 1 hi t w · 1 ... tlifC~·•..:nh:, "'- icth'l'!) . 1mu' "!ontrt.• qut· h•ur 
··volutio, hi torittul~ t n JtJUI .. o\n i au x nu:·nws hus . . \u •1t:bul. nuu~ truu~ 
~ons une tc nl( <·Untu!ut o1 d t HHll\ lh•~anccs, ~le troU\'alllcs, d'obsery a­
tions. san• aucUlt liut cul c l'l ' l'l le plus soU\·eoll portant un caractt·re 
purone 1t '" 1tlcntcl . . . . . . 

\cette mi re JH. r t t' ulc la pt·nodr de ~y"'ilt.·•nattsation, cl.c gen~-
ralisallon, '"' <fl tltt n ,. 1 hi • ct <le hlis. En. meme le~lps, l~s n~ethotles 
d 'anah >t nUilqut ,. r•·tlt!cllunncnt c t.Ja sucnce no~ncil~, s cn(haln~nt 
aux autr~s , icnc< ,c L le leurs donne• ) mtrothnt >CS •·orrectlons d 
les complète. .. · 1 · · · La science de lu tcchnii!UC in•trumcntalc a ubet aux memes OIS gene· 
raies tle l'ê,·olution Cc n ,t qu'en ct·s dernières •mnèt:s <!IIC notre <'nscmblc 
dt con• uls.~anu , ur ·<'ttc Lct·hnique esl devenu ,une S(ienc·c, au sens !'ropre 
du mot. O.pres une longue périorle pcn•lant laquelle lurcnl art·u.muh:<'s clcs 
obM:rvalton, ct tic , . ., mai" un :cs diverses ct pendant laquelle l exvc•·l~n,·e 
~cqui•c lut trun IÎ>t' par hèr<~litè, expérience. d'où l'on tira des re~les 
empirique ;uu\cnl mconcl'les. nous ~r~ivo!'s ~ une p~riode dt\ re;vlSIO!' 
crltlt)Uc des rid1< ,,. "'l"i • a leur grnerahsnt10n cl à leur systcmatt-

~~>uHÏ.1nduclinu , l 1 J clulut lion f..IC\'iemu.·nt )~s instrun•cnts de la IH!'Ust..'•c 
KicnUIIquc dê'irtllsl! tl t'tal>l r le' lois g~nérul~s tlu jeu musical ct tl ' étudier 
les pru<édi •l'orclrc p ~cho ph siologique lié• a lui. 

DE LA SCIENCE DE LA TECHNIQUE INSTRUMENTALE 

Sc distinguant par relu m(·IIIC des uutres sdenccs musicales : théol'k, 
cumposition, histoire de la mu•lqur,qni Hutlient l'objet mème de la t·réation 
IJ\U!oicale, la s< wu•·c tic la technique instrumentale étudie surtout les pro­
céd.c's d'cxét ulion. 

Cette Mlinition blllfil tléjà pour nwllrc cu évidence le rôle C(IIC la nnu­
\'clle scicllt'C est appelée a Jflllcr duns la t>i·d:ogogie musicale dont elle sera 
le t·ompiément ct le muycn :ouxillulrc indispcnsal>les. D'autre part, cette 
rl6finltlun nous montre tille parmi toutes lt·s sciences musicales, c'est la 
lh~oric de lu lcchnitlue Jn.truouenlalc <Jill c~t la plu• Intimement liée ruox 
~ctenccs ph~~lqucs cl bluloghlues. Pour nuus servir d'une expression mu­
•lcrne, 111111\ pourrlon• encore définir la Lhi·urlc cie ln te1·hnlquc instrumentale 
<'Il la J>rtl•cnlalll •·ommc une stlencc de tu~lurlsuUon ct d'organisation 
8fltllll/ittlle t/U travail de rtns/rumtnlislt. 

Oans la théorie de la lcclntli(Uc Instrumentale, nous trouvons l'écho de 
c·cltc tond ance générale qui caractérise la cllrel'llon de ln pensée scit'ntlflquc 
ltlodernc. la Lcn•huu·o ver> l't'tut/" •les proddés de travail ct vers leur ratio· 
n dlo11tlun sur lu ""'" tic données acqulocs, gri1cc il ccttr t't1ulc pr~alohle. 
1 • mtlr tmum tir r<'lltlrmml flour 1111 rlforl mi11imum 1 d tt• devise ch•s 
in•lmtrlcl mu•it•rnt• puurrall u ·rtnlncment 'crvir ~~~ult·uwnl tlt• clt•vbc a 
1 a ~dt ne< 111111\ elle •lt• la h't hni<!IIC in.truonenlule. 

Quatre lactcun int~rvicnnent ct agissent mutuellement dans les nro-
ct'dés d'exécution mus•cule. 

Cc sont : 
1 • L'instrwnent ; 
2tt L'œuvre exécutée; 
:1• L'exécutant; 
t • L 'auditeur. , . · j ol 
Parmi ces quatre facteurs, il n'y a que l executant 'l'Il oue un r .• 

uclil. En cllct. c'est lui qui, avet· sm! instrument, transmet la pens~ mus•· 
cale du contpo~itrur à l'auditeur. l·.ssôl~ons donc de: nous repclre c~ntpù 
du procédé l'01111lli'!ué de son travail. D abord ce qu1 nous frappe, c èJt le 
côtê purement mécauique, c·~sl-à-diu l~s moUIJ~tntnls . • \ctuel~emep.t. ou 
peut considérer l'étude de t·c •·ôte tlu JeU ~'!stcal comme trc.s aJ 
On trouve aujourd 'hui, duns lu littérature: SllCctale t~altnnt ~e la qu 
tics ounages (ondamentau.x sur le travml must·ulatrc tle 1 mstrumon 
ct ~urtout du pianiste, en se basant sur l'anat~mle et la physiologie. 

• Cette partie de la science de la lech11lquc ms_tru•.nentalc .est, dès. 
sent, assez dévelo!lPéC cl a trouvé plusieurs ô!Jijllu·atJons lntcressllllte.& li 
la péd11gogie musicale. 

:'l:éanmoins, un autre coté de la technique de l'interprétation restai& 
encore duns l'obscurité. 

:'<lous voulons parler du travail d'ordre psycllii[UC auqu<'l sc livre l'exé­
cutant. C'est en effet de cc côté qu'Il faut chercher la solution des nonlbreu* 
problèmes de notre science. Il ne faut pus s'Honuer d'ailleurs, si cc c4tl 
llrincipal de la techtlique a étci jusqu'ici très peu étudié. Une telle étUÀP 
aurait dù être baséil sur les donnêes tle la psychologie . .\lalla·ureusenteiiS, 
la psyclwlogic elle-m~me sc trouvait jusqu'à ces temps derniers sou~ 
dl·pendan<-e de la métaphysique. Et cc n'est que depuis une vingtat' 
d 'annees 11ue la s<·holastique Inféconde a cédé la place à ln mt!thode ez 
mentale plus pricïsc, ce qui a donné de brillants r~sultats. Il en est réSul 
l'ap!llll'ilion de la tl•;orie de3 r~{luu conditionnels, que nous expo~~ 
plus loin. Le~ conclusions et les lois de cette théorie sont susccptibiM 
projeter une lumière nouvelle sur la technique instrumentale dont l'ét.1 
tle,·ient de ce fait beaucoup plus aisée et plus précise. La th~oric des réfl 
•·onditionncls, ce merveilleux. moyen d'analyse psychologique a une telle 
importance dans la S(ience de la techtùque Instrumentale que .;ous croyons 
utile d 'en rappeler succinctement. les lignes principales. 

LA THEORIE DES REFLEXES C O NDITIONNELS 

La vie courante nous ol!re maints exemples de réflexes simples dof\1; 
l.a P.lupart sont Innés et dont l'ensemble constitue cc que l'on dénomiluJ 
uutwct. Par exemple, <JUand nou' touchons par inadvcrtanc.e un objçl 
fortemen~ dtauffé, nous retirons notre main avant que cc mouvement ~ 
pu nous ctr~ I!Om~nanM par le cerveau. De mème, si un objet se déplate"l 
un~ très f,Uible distance de nos ,:Yeux, nous les fermons instinctivemcritl 
Quant à 1 enfant en btJ> Age, q111 ne raisonne pas ses mouvements aussi 
sont tous des rétlexes stmplcs. ' 

J.o~•s quei!Juc~ exemples <JUc nous venons de citer nous permettent de 
donner hl definition suivante : 

011 ctpp~ltr r~f!c.~e simple une réa<'lion imtcmlume de l 'or anisme contre 
1111c excL,Ialron ulerrcure, celle réacl/on sc produis cm{ sans le conl~61edu eer11ear.r 

La figure I repr~sentc ce que l'on appelle 1 1 i 
tjuc l'excitation extérieure est tran 1 

1111 5 mp e tire réflexe. On vul 
~cnsllif )uaqu'à la mUt•llc t'pinière qut~ ~e d~puls la ~ermlnaison du nerf 
moteur sur le must· li.' 1-orrespon<lnnt.' son our • rt'ngtt par la vole elu llCrf 

l,umme nnus l'nvons <l~lù htdlclllé !liu · 1 1 1 · 
st' lll'nrluit ""'" lu }mrllcitxrl[o11 du crr!ICtlll ,5111

1a~ • Il mou.~\'lllt!lll rdleXll 
1 n en.n.·rolt 1 uuprc:;:;lon: quo 


